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Paris n'y tenait plus. On voulait trop exiger de

son caractere, de ses aptitudes et de ses goüts.
Le voiei qui se reprend a danser et ä s'amuser
comme autrefois. Peu ä peu les tristes impressions
s'effaeent. Les salons qui n'avaient entr'ou\'ert
qu'une porte reeoiveut ä deux battants. D'au-
Ires s'abstiennent encore. De beaux et succulents
diners precedeut toajours une soiree musicile.
On mange beaueoup cet liiver. G'est pour se rat-
traper sur la disette du siege. Si la politique n'as-
sombrit pas l'horizon et qu'une tempete popu-
laire n'eclate pas d'un jour ä l'autre, le printemps
s'annonce gai et aimable.

II est question de grandes fetes- pour l'oeuvre
patriotique de la rancon de la France. M. Paul
Dalloz, en confianl aux femmes de France la de¬
livranee du sol toujours envahi, nous a renduun

hommage dont nous devons 6tre toutes tres heu-
reuses et bien fieres. Quel plus flatteur compli-
ment avons-nous jarnais recu dans notrevic!...
G'est nous dire : « Vous avez du coeur... Et sous
cette apparence de frivolite, qui fail le cliarme de
la femrne, surgil le devouement et la foi des
grandes choses. » II s'agit donc d'arriver au but
le plus tot possible et de nous mettre toutes en
route.

Les reeeptions du dimanche, ä l'liölel d'Aumale,
faubourg St-Honore, sont de plus en plus suivies.

Chaque reeeption est toujours precedee d J un
graud diner.

Les convives de dimanche dernier etaient : le
prince de Joinville, le duc de Montpensier, la du
chesse de Ghartres, Mme du Pascpuet, Mlle de
Clinchamp, le ministre des affaires ötrangeres
et Mme de Remusat, le vicomte et la vicomtesse
d'Haussonville, le comte Clement de Ris, M. Ga-
mille Rousset, de l'Academie, le geüeral et Mme
Appert, Albert Delacour, le duc de Marmier, M.
et Mme Oct. de Behague, M. G. de Villeneuve,
le contre-amiral marquis de Montaignac, le comte
L. de Kergolay, Mme Jaures, Son Exe. l'ambas-
sadeur de Russie, le comte de Jarnac, Victor Bon-
nel, le duc de Guise, M. Langel et M. Allaire.

Le mardi soir, 20 fevrier, il y a eu egalement
un grand diner ä la prefecture de la Seine, suivi
d'une reeeption, ä laquelle assistaient la plupart
des membres du conseil munieipai de Paris.
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On ne peut s'empöcher de penser avec une pro-
fonde tristesse aux fetes splendides de PHötel de
Ville, qui n'avaient pas leurs p^reilles dans l'uni-
vers entier. La Prefecture de la Seine est transfe-
ree provisoirement au Luxembourg, et les ruines
beantes de l'Hölel de Ville attestent des fureurs
avengles et sauvages de la Commune, qui, en de-
truisant la Prefecture de Paris, ont aneanti les
interets de chacun, aussi biendes pauvres comme
des riches.

Citons aussi, dans le splendide hötel du baron
Achille Sellieres, une tres brillante reception en
l'bonneur du duc de Hontpensier, qui a ete pre-
cedee, la semaine derniere, d'un grand diner de
cinquante couverls.

En outre du duc de Montpensicr, le prince de
Joinville et le duc d'Aumale elaient au nombre
des convives, ainsi que plusieurs generaux, le
baron et la baronne Alphonse de Rothschild, des
deputes et plusieurs notabilites etrangeres. L'hötel
etait eclaire ä giorno. Plus de quarante valets de
pied, en magnifique livree rouge, se tenaient le
long des escaliers.

Le service de table ötait fait par de nombreux
maitres d'hötel revetus d'une tenue speciale.

Pendant le diner, les choeurs et l'orchestre du
Conservatoire se sont fait entendre.

G'esi une des fötes les plus elegantes et les
mieux reussies de la saison. On les compte.

Les lundis de Mme la comlesse Periere-Pilte
ont repris tout leur eclat d'autrefois. Roger en
fait pour ainsi dire les honneurs arlistiques, et les
invites sont loin de s'en p !aindre. Roger est tou-
jours Thomme aimable, intelligent et apprecie
en*,re tous. II a une pepiniere d'eleves qu'il pro-
duit dans les salons parisiens et qui deviennent
de grands artisles dignes de leur maitre. Lundi
dernier, l'une de ses eleves favorites et predesti-
nees a chante avec lui un duo espagnol qui a ete
tres applaudi. Mlle Nila Gaetono est une admi-
rable creole, aux yeux velout^s et ardents, ä la
laille souplc et belle, dont la voix brillante et
etendue, s ;assonplissant aux tril'es les plus har-
dif, semble convenir plus particulierement au
röle de Rosine.

Mlle Nita Gaetano a dit dans cette meme soiree,
cliez la comtesse Pöriere-Pilte, Fair de Sdmirande
et un morceau de Räch avec violoncelle.

Et puisquenous felicitons M. Roger sur ses ele¬
ves, pourquoi ne pas complimenter, comme il le
mei'ite, le jeune tenor Richard, qui, au concert
Pasdeloup, achanle l'air « d'Iphigenie en Tauride»
aveetant de lalent, qu'il a ete bisse et qu'il a du
recommencer. Et au iheälre du Ghälelet, le jeune
baryton Roger a fait battre tous les coeurs et rem-

pli les yeux de larmes en disant avec sa. voix
chaude et vibrante 1'hymme palriotique: «Alsace!
Lorraine! rappelez-vous!... »

De lels succes doivent doucement recompen-
ser Roger el Pencourager dans la belle mission
qu'il a entreprise, de nous donner de vrais artis-
tes.

Les vendredis du docteur Manal ont le privilege
d'attirer de bien jolies femmes et par consequent
de charmantes loiletles printanieres. Mlle Damain
y joue la comedie, et Mme Richault y dit dos vers,
en femme du monde qu'elle est.

Les mercredis'de MmeEdmond Perier reunis-
sent la meilleure societe parisienne. On y fait de
Texcellente musique. La charmante belle-fille de
madame Edmond Perier, niece de M. Gabriel Rö¬
dler, aide sa belle-mere, avec une gräce parfaite,
ä faire les honneurs de son salon. Le salon de M.
le comle de Quinnonas a aussi l'heureux privi¬
lege d'attirer des artisle* et des amateurs de ta-
lent qui charment l'auditoire. On a surtout remar-
que dans l'air de Nabucco et dans le duo de Anna,
de Rigrfelto, la belle voix et Pexcellente methede
de M. Bouthier de Silvabelle, Yxin de nos profes
senrsles plus distingues.

Enfin, Mme Charlotte Dreyfus donne, le mardi
27 fevrier, une seconde grande soiree musicale,
oü l'on entendra Mme Lagrange, Jules Lefort,
Mlle Damain, Mme Richault et plusieurs eleves
de la celebre organiste.

Vivier donne son concert le 28, ä la salle Heiz.
De tous cötes Paris fait assaut de concerts et de

fetes.
• Un comite de dames, ayant en töte Mme la ba¬
ronne de Ghessery et Lady Harriet, organiseence
moment un grand bal par souscription, dont le
produit est destine ü la iiberation de la France,

Ce bal auia lieu le jour de la Mi-Careme, dans
les salons du Grand-Hotel. Lebillet d'entree sera
de trenle francs. Une tombola sera tiree au mi'lieu
de la löte. Les dames patronnesses piacent en
ce moment les billets. Tous les objets qu'oii y ga-
gnera seront aecompagnes d'une etiquetteporlanl
ces mots:

BAL DONNE AU GRAND-HOTEL
LE JOUR DE LA MI-QAREME 1872 -

Pourla souscription patriotique en faveur du rathat du
territoire.

II ne devrait y avoir aujourd'hui qu'un seul but,
qu'une seule pensee, qu'une seule aspiration,
— la Iiberation dela France — et chacun devrait
y contribuer puissamment, selon ce qu'il possede.

M. Marne, l'artistique editeur de Tours, a of-
fert 100,000 fr., qu'il donnera, esperant que son
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patriotique exemple entraiaera celui de ceux qui
possedeut. Et le docteur Ricord, appele aupres
d'un banquier allemand, lui a fait dire qu'il lui
donnerait gratuitement ses soins, ä la condition
qu'il verserait une sommo de 100,000 fr. ä lasous-
cription patriotique de la France.

Les tbeälrcs donnent de belies representations
et fönt de fructueuses recettes pour l'oeuvre de la
liberation. Dieu veuille qu'aucune complication
politique ne vienne entraver l'oeuvre de la libera¬
tion, avant que le territoire ne soit evacue.

Nous avons appris une cbose bien touchante
qui nous honore toules, mesdam.es, et doni nous
devons etre bien beureuses. G'est une jeune fille
Je 22 ans, Mlle Becquet, qui la premiere a euFidee
d'une souscriptiou patriotique pour le racbat de la
France Elle s'est trouvee inspiree comme Fa ete
Jeanne d'Arc. Son amour pour son pays a fait
surgir dans son cceurcette pecsee sublime : Libd-
rer la France...

Elle est all6e de porte en porte queter pour le
rachat du territoire, et eile a communique son
entbousiasme patriotique ä tous ceux qui Font en-
tendue.

L'idee de Mlle Becquet, portee par les alles de
la Providence, a fait bien vite son chemin.

L'Alsace Fa acclamee avec d'autant plus de
irenesie que Mlle Becquet est Alsacierme. La Lor¬
raine s'est empreseed'apporter sa part liberatrice.
II appartient donc ä Paris et aux autres provinces
frangaises, de conapleter les milliards.

La jeune Alsacienne a, dit-on, verse au tresor des
somtnes importantes. Des hommes serieux, occu-
pant de bautes positions sociales, Font accueillie
comme fange de la ddlivrance.

M. Paul Dalloz a immediatement ouvert une
souscriptionpatrioliquedausle Monileur universel,
le Monde illustre", la Revue de la mode, le Petit Mo¬
nileur, la Revue illustrere et dans toutes les publi-
cations dont ildispose. Tous les autres journaux
ont repondu ä son appel.

L/elan a 6te electrique.
Les tbeätres ont abandonne leiys recettes. Des

concerts et des fetes s'organisent de toutes parts,
et l'idee liberatrice marcbe ä pas de geant!...

Honneur ä Mlle Becquet! ...... Inscrivons son
nom dans tous nos coeurs,'comme nous y avons
inscrit celui de Ducatel. Ceux qui se devouentä
leur pays ont droit ä l'admiration et ä la recon-
naissance du monde entier.

Par ces beaux jours de soleil printanier, dont le
mois'de fevrier nous gratiüe bien avant la saison,
le bois de Boulogne a repris sa physionomie vi-
vante et mouvementee d'autrefois. Mais, belas !...
le bois de Boulogne n'est plusle bois de Boulogne
qui faisait Fadmiration du monde entier. II avait

fallu pres de vingt ans pour en faire une des plus
belies promenaades qui existaient, et il a suffi
d'une annee seulement pour tout bouleverser,
tout detrnire et toutraser. Nous ne reverrons ja-
mais le bois de Boulogne que dans nos Souvenirs.'
Nos enfants seuls en profiteront dans une treu-
taine d'annees d'ici, et encore les arbres cente-
naires, qui ont ete coupes, neseront relativement
que de jeunes arbres. Le marronnier du 20 mars
n'a pas ete epargne aux Tuileries; il a recu plu-
sieurs eclats cl'obus, qui ont alteint la seve et me-
nacent de le faire perir. Si nous n'avions que la
promenade du bois et le marronnier du 20 mars ä
regrelter, nous pourrions former de vastes.projets
d'avenir et d'esperance, mais oü allont-nous? et
quelle est la destinees de la France ?.,.

Gelte annee le Mardi-Gras tombait le 13 fevriör.
Plusieurs journaux ont fait le rapprochement qu'il
en etait de meme en 1820, l'annee oü le duc de
Berry fut assassine par Louvel. Le meurlre fut
commis en effet le 13 fevrier 1820, mais c'etaitle
Dimanche-Gras et non le Mardi-Gras.

A ce sujet, nous retrouvons une anecdote ra-
contee par Paul d'Yvoy,dans leF^aro,qui prouve
une fois de plus qu'il y a certains pressentiments
dans la vie qui sont presque une double vue de
ce qui doit nous arriver. Laissons parier Paul
d'Yvoy.

« La chasse dans la foröt de Bondy fu L longtemps
la cbassc favorite du duc de Berry. Un jour que
nous faisions une excursion dans le bois., noüs
ßiiträmes dans une maisonnette, et. une vieüle
femme nous offrit ä boire. Sur 'a baute cbeminee
de la chaumiere, nous avisämes un verre commun
place sous un globe surmonte d'une couronne
d'immortelles.Nous demandämes ä la vieille ce que
c'olait que ce verre. Elle monta sur une chaise,
enleva-respectueusement le globe, prit le verre,
un petifc verre de verre grossier qui valait deux
sous, et nous le montra. Tout autouron avait grave
ces mots: «S. A. R. la ducbesse de Berry a bu
dans ce verre le 13 fevrier 1819».

» Le 13 fevrier 1819!... Cette date nous frappa.
G'est un an apres, jour pour jour, que le duc dö
Berry fut assassine. La bonne femme nous raconta
comment la ducbesse avait bu dans ce verre. Elle
avait accompagne le duc ä la cbasse. En poursui-
vant un daim,le prince s'etait heurte ä une bran-
cbe basse et 6tait tombe de ebeval. Un eclat de
bois Favait blesse ä la joue et le sang coulait en
abondance.

» Gela se passait ä une centaine de pas de ma
maisonnette, disaitla vieille. La ducbesse de Berry,
toule emue de Faccident, ne fut rassuree que

| quant eile vit son mari sar pied. M?.is Femotion
f quelle avait eprouveelui avait donne une grandp y
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faiblesse; pour se remettre, eile desira boire un
verre d'eau. J'etais tout pres. J'entendisce quelle
demandait. Je courus. Je pris ce verre, un pot
d'eau, et je revins en toute häte vers laprincesse.
En ce moment, le duc de Berry la soutenait et la
rassuraitde son mieux. J'entendis la princesse
qui disait en souriant: « Vous n'avez pas voulu sui-
vre monpr(ssentiment,mo7iami,je vous disais bien que
le 13 fevrier vous porterait malhtur 1 » Je m'appro-
chai en ce moment et je lui presentai ce verre
d'eau, De grands messieurs qui etaient lä vou-
laient mele prendre des mains. Elle les arreta.
« Laissez donc approcher celte belle fille», dit-elle.

» Dame!... J'etais jeune alors et je venais de me
marier. Elle me demanda si je ne voulais pas etre
mariee. Je lui repondis que je l'etaiset quej'avais
deux enfants.

» Elle sourit et me rendit mon verre dans lequel
eile avait laisse tomber deux doubles louis, un
pour chacun de nies petiots. La bonne princesse!...
Je fis graver ces mols sur son verre. Je n'oublie-
rai jamais aucune des clioses qu'elle m'a dites, et
un an plus tard, quand le duc de Berry fut assas-
sine, je merappelai avec effroi ces paroles de la
princesse: « Je vous disais bien que le 13 fevrier vous
porlerait malheurl... » Elle ue savait pas si bien
predire, la pauvre femme!...»

Citons encore une anecdote que nous ernprun-
tons au Sport et qui concerne le prince de Galles :

« Pendant l'afireuse maladie dont le prince s'est
releve tres heureusement pour l'avenir de la mo-
narcbie anglaise, un robuste gas, aux allures moi-
tie paysannes, moitie bourgeoises, n'a pas quille
le chäteau de Sandrigham, et paraissait suivre
avec une anxiete visible les progres de la decrois-
sance du mal. Quand le mieux se declara, il fut
admis au chevet du prince qui raccueillil avec les
temoignages de la plus vive affection, et le garda
pres de lui jusqu'ä complete convalesccnce. Cette
enigme a beaucoup intrigue les gens de service.
En voici le mot. G'est presque une legende-:

En 1855, la famille royale d'Angleterre se ren¬
dit dans l'ile de Wight. Les enfants joyaux se
proraenaient souvent sur'les bords du lac. Un
jour, le jeune prince de Galles rencontra un
jeune garcon qui ramassait des coquillages et en
avait dejäplein son panier. Le prince, se croyact
tout permis, prit plaisir ä renverser le panier du
jeune garcon. Celui-ci, tout rouge de colere, lui
dit: « Si cela vous arrive encore, vous verrez !...

— Eh bien! repliqua la jeune altewse, remetlez
les coquilles dans le panier, et vous verrez si je
ne les renverserai pas une seconde fois!

Le gas remit ses coquilles et tranquilllement :
«Touche-les donc, dit-il, si tu l'oses!...

Le prince renversa la manne d'un coup de pied,
raais il recut aussitöt sur la figure un maitre coup
de poing qui lui fit enfler le nez eL les levr<?s
comme s'il venait de soutenir un pugilat.

La reine le voyant en sipiteux etat, voulut sa-
voir la verite.

Le prince se tut d'abord, puis finit par tout
dire.

— Vous n'avez que ce que vous meritez, dit la
reine, et si vous n'etiez pas suffisamment puni,
je vous infligerai, moi, une punition severe. Si
vous teniez encore une pareille conduite, j'espere
qu'onne nous menagerait pas davantage!... Puis
s'adressant au jeune gas, la reine lui donna l'ordre
d'amener, le lendemain matiu, ses parents aupres
d'elle. A l'heure indiquee, ceux-ci se presenterent
au chäteau, et lareire leur annonca qu'elle se
chargeait de l'education et de Tavenir de leur
enfant.

Elle a tenu parole. Le jeune.marinier a grandi
pres du prince de Galles. II est devenu son cani-
che et joue aupres de lui le röle que jouaieut les
freres de lait ä la cour de nos anciensrois. »

II nefautpas oublier tout d'un coup ce que fut
l'Imperatrice Eugenie. G'est l'ingratitude qui a
perdu Athenes, et c'est l'ingratitude qui entrainela
France fatalement ä sa perle. Du jour au lende¬
main, la France nese souvient plus et insulte ceux
qui se sont devoues pour eile. Lors du cholera
qui s'etait d'abord abattu sur Paris, puis sur
Amiens, et qui decimait la ville entiere, l'Impera¬
trice Eugenie n'ecoutant que son devouement et
son coeur, pavt pour Amiens, visite leshöpitaux,
et donne aux moribonds une.supreme esperance.
Elle s'approche du lit d'un agonisant dont la vue
etait dejä obscurcie par les nuages de la mort et
met la main sur son front couvert d'une sueur
glacee. — « Merr l ma smur », fit le moribund...
— Mon ami, d ; i la sceur, ce n'est pas moi, mäis
S. M. rimpe'c;^' ce. ■=- Laissez, dit l'Imperatrice,
n'est-ce pas la plus beau nom qu'on puisse me
donner.

Pauvre Imperatrice!... pauvre femme!... Qui
lui tient compte aujourd'hui de son courage et de
son abnegation?....

Un jour qu'elle se promenait en caleche dans la
foret de Fontainebleau, eile apercut une bonne
vieille qui ramassait des feuilles dans la foret.
L'Imperatrice descend aussitöt de voiture: —
« Que faites-vous lä, ma bonne femme?... » lui
dit Sa Majeste de ce ton effeclueux que lui con-
naissaient les malheureux. — Je recolte des til-
ieuls, ma bonne dame. — Ah ! je voudrais bien
en avoir. — Ga vous est bien aussi aise qu'ä moi,
car y en a assez pour tout le monde. — Voulez-
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vous m'en vendrepour deux sous ?... — Oh ! ma
bonne dame!... vous 'en vendre!... Nenni;
j'aimions mieux vous en donner, puisque ca ne
me coüte rlen ü moi. — G'est egal, je desire vous
le payer ; donnez-m'en pour deux sous. — Puis¬
que vous le voulez, ma bonue dame !...

EL la vieüle prehd deux grosses poignees de
fleurs de tilleul et les mel dans la main de l'Itn-
peratrice. — « Tencz, voilä vos deux sous », dit
Sa Majestö, et eile remonte dans sa voiture. Ces
deux sous etaient un billet de centfrancs.

A cette vue, la bonne femme resla ebahie; puis,
s'avisant tout ä coup : cc Ah ! mon bon Jesus!...
s'öcria-t-elle, ben sür, que vous ötes une fee !. .
ä moins pourtant, ajoute-t-elle, que vous ne soyez
la femme de l'Empereur !... Et ehe envoyait des
baisers ä la voiture qui emportait l'Imperatrice,
riant de l'etonnement de la bonne veille. »

Terminons par une floraison de mariages.
M. Edouard Goupy, avocat ä la cour d'appel,

qui avait epouse en premieres noces Mlle Baroche,
s'est remariejeudidernier, 22fevrier, avecMlle Ma¬
thilde Masurier. La ceremonie a ete celebröe dans
la rue de Monceau.

On sait que M. Goupy a ete pendant Jongtemps
chef du cabinet de son beau-pere, M. Baroche,
alors ministre de la justice.

Quant ä Mlle Masurier, eile est fille d'un des
plus riches armateurs de la ville du Havre, mort
il y a quelques annees. G'est une jeune fille char¬
mante, tres admiree dans les salons parisiens.
Sa toilette de mariee venait de la maison Gagelin.
On en trouvera la description dansnotre courrier
des modes du jour.

M. Albert Moreau du Brcuil de Saint-Germahx,
depute de la Haule-Marne, fils de Chollet-Thomas
Moreau du Breuil de Saint-Germain et de Coline
Duval de Fraville, epouse Mlle Jeanne Alice Tru-
bert, fille d'Etienne Gustave Trubert, conseiller
ä la cour des comptes.

M. Charles Louis Garnier, lieutenant de vais-
seau, Chevalier de la Legion d'honneur, epouse
Mlle Louise-Alice-Emilie Degouve-Denuncques.

On annonce egalement le mariage du vicomte
de la Panouze avec Mlle de Vogue, fille du comte
de ce nom.

Et les th^älres, nous dira-t-on?...
Nous nous abstenons d'en parier, laissant ä une

plume competente et acceptee le'compte-rendudes
premieres reprösentations. Mme la comtesse Dash
a le droit de juger et d'apprecier les autres, car
eile a tout un bagage litteraire de romans et de
comedies. Sa critique sera d'ailleurs celle d'une
femme bien elevee, qui sait avoir de l'esprit,
saus scandale et sans injure. Rabagas et Ruy-

Blas ont tenu la corde theätrale. Beaucoup de
brnit et de foule des deux cötes. Rabagas est une
piece politique. On y trouve le type d'un ambi-
tieux de bas etage qui part de Testäminet et qui
arrive aux prmieres fonclions de l'Etat. Comme
cet ambitieux est un avocat, on y a vu un rappro-
chement avec un avocat celebre qui vient de jouer
un grandröle politique. M. Viclorien Sardouy a
depense beaucoup d'esprit et detalent. II y a des
scenes tres habilement menees et des mots char-
mants. Presque tousles soirs, au Yaudeville, il y
aprotestation de part et|d'autre. C'est un feud'ar-
tifice tire en l'air.

Mme la cjmtesse Dash est le type charmant
et efface de la grande dame d'autrefois. G'est une
veritable marquise du temps de Louis XV, qui a
voulu descendre de son cadre dore pour vivre
avec nous. Ses cheveux sont toujours poudres,
avec un pouff de dentelle et de fleurs. Le front est
beau et large, l'ceil doux et intelligent. La bouche
a du etre fine et charmante, car eile Eest encore.
La comtesse Dash a ete" tres jolie et tres elegante,
et eile a eu le talent de vieillir en restant jolie.

Le compte-rendu qu'elle donne aujourd'hui dans
la Gazette Rose, de la reprise dei?rti/-ß/asestd'au-
tant plus interessant qu'elle a assiste ä la pre-
miere representation de l'ceuvre de Victor Hugo,
alors qu'on se passionnait pour la litterature et
que lesclassiquesetlesromantiquesfaisaiente'cole
a part.

Le Graod-Elötel estvraiment privilegie. Apres
avoir eu l'honneur de recevoir l'Empereur et rim¬
peratrice du Bresil, il a la visite en ce moment du
Roi des Deux-Siciles, Fraccois II, et de la jeune
Reine, qui y sont descendus comme de simples
bourgeois. 1 as une femme n'a oublie l'heroine de
Gaete, car toutes ont prie pour ehe.

Mais Nice, bien plus que Paris, voit afüuer sous
son ciel printanier d'augustes visüeurs.

La princesse Louise d'Angleterre et le marquis
de Lome, son mari, et la princesse Helene d'An-
gleterre, femme du prince Christian de Danemark,
sont ä Nice- et assistaient, la semaine demiere, au
concerl du Casino, ä Monaco.

La saison de Nice est dans tout son eclat et les
fötes s'y succedent. Les bouquets de violettes de
Parme et "de fleurs montees par Mme Duluc ont
autant de succes ä Nice qu'ä Paris. Cela se com-
prend, ils sont chez eux. Maischez nous, ä Paris,
ils ont l'attrait d'un voyageur qui arrive. Ils se
sont epanouis lä-bas, tout lä-bas, caresees par la
brise maritime et par les effluves d'un soleil me-
ridional. Ils ont des senteurs inconnues. Ils par-
lent de Nice, le paradis terrestre de la France, de
Nice, qui remplace Bade, et ils ont conserve leJ
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Souvenir d'Alphonse Karr, quand il etait jardinier,
au lieu et place de Mffie Duluc, qui lui a succede
dans son royaume de fleurs et de violettes.. Voilä
pourquoi nous aimons les bouquets de Nice de
preference ä tous autres et pourquoi nous les de-
mandons a Mme Duluc, qui les expedie ä toute
vitesse, pour qu'ils arrivent aussi frais que s'ils
venaient d'etre cueillis.

Viconitesse de Re nneville.

sn© saa>a>a88 ws wsm

Le rnois de fevrier s'est donne des airs quasi-
printaniers, aussi les modes dujour ont-elles pris
des allures nouvelles. La maison Gagelin-Opigez
est toute prete ä saluer la saison du renouveau.
Elle a de la fantaisie, de l'imprevu, du beau »et
du simple. Que d'indiscrctions nous pöurrions
commettre!.. car la mäison Gagelin n'attend pas,
coinme bien vous pensez, ä la derniere heure pour
editer ses modeles. Mais si nous cueillon^ les
fleurs de la mode avant qu'elles ne soient epa-
nouies, qu'aurons-nous ä vous offrir en pleine
saison ?

Nous pouvons, toutefois, donner im apercu
des costumes qui feront genre et actualite. Le
style Dubarry sera tres recherche et tres apprecie.
Et les jolies femmes, d'apres Gagelin, copieront
les toilettes du temps.

Cumment est le costume Dubarry?
En voulez-vous un faisant type, dont la com-

position simple et de bon goüt peut cönvenir a
toutes les positions de fortune, La premiere jupe
estenpoilde chevre noir, garni par devant en
tabuer avec un grand volant ä la vieille, sur-
monte d'une ruche en foulard noir imprime. Le
corsage tunique est en foulard imprime de fleu-
rettes de couleur. La tunique est tres courte de¬
vant et se gonfle en panniers de chaque cöte, re-
tenus par des noeuds de faule noire et garnis
d'une ruche ä la vieille en gaze de Ghambery
noire, bordee d'une frange mauve. Le derriere
de la tunique a un gros pli carre ä partir de la
ceinture, et tombe jusqu'au bas des jupons.
Manches ä sabots.

Les costumes Louis XV auront donc le pas sur
tous les autres comme costumes de promenade ä
pied. Pour demi-toilette et pour grande toilette,
la robe Princesse aura grand air. Les casaques se-
ront tres courtes, garnies de guipure et de Ghan-
tilly, toutes papillonnees de noeuds de rubans de
aille ou de moire.

On portera des echarpes comme du temps de

nos grands'meres, en eloffeassortie aux costumes
et meme en faule noire'pour remplacer les con-
fections, ainsi qu'en grenadine de soie et en den-
teile de Ghantilly.

Ouant aux nuances nouvelles, c'est le bleu
saphir, Je bleu serpent, la nuance grenouille,
crapaud, Rabagas, camai'eux, etc., etc. Pabagas !
va-t-ons^ecrier__

Qu'est-ce que la nuance Rabagas? Gomment
vous la definir ?. Elle n'est ni blonde, ni brune,
ni grise, tout en ayant de ces trois teintes. C'est
la nuance Rabagas, voilä lout!... Le camaieux,
teinte sur teinte, ou en deux ou trois teintes, re-
produira de tres jolies toilettes printanieres.

Toujours dans le style Louis XV, citons une
robe marron de nuance marguerite enfaille unie.
Le devant de la robe fait tablier, ornemente de
deux cravates Desgrieux, se nouant de chaque
cöte et venantse perdre so;;s des revers de faille
brochee camaieux, assortie ä la nuance de la robe.
Ces revers sont garnis d'un gros tuyaute partant
des hanches et continuant en traine derriere. Le
corsage en faule unie, avec basque postillon der¬
riere", se-detache sur un giiet Louis XV en faule
brochee se lerminant en revers sur les hanches.
Les manches sont ornees de deux cravates Des^
grieux.

La mode est plus fantaisiste que jamais, comme
vous le voyez. Elle s'affranchit du tout noir, ave,c
une exhuberance de coloris.

Nous n'en avons pas flni avec la maison Ga-
gelin-Opigez, car il nous reste ä decrire une robe
de soiree, et cette tres elegante robe de mariage,
destinee ä Mlle Masurier, que nous vous avons
annoncee dans notre Courrier de Paris.La robe de
soiree est en faille ma'is, övec jupe ä traine. Les
cötes sont aplatisen quilles sur les hanches. Le
derriere de laro'je est echelonne de petits volants
gradues, partant de la traine jusqu'ä la ceinture
et passant sous une tunique decoupee en deux
ailes, garnies d'une frangeassoitie etd'uneruche
de dentelle Malines. Le devant de la robe est
illustre de bouillonnes de crepe mais se perdant
sous les quilles, melanges de ruche Malines et
d'une frange assortie. Le corsage est ä pointe de->
vant et derriere. avec bretelles de Malines et d'ef-
file allant rejoindre les quilles.

Quant~ä la toilette de mariee, eile est d'une dis-
tinction parfaite, et eile faisait admirablement
valoir la tailie souple et flexible de la jeune
fiancee.

C'etaitune robe en poultde soie blancätraine
avec grand.volant sur le cöte, surmonte d'une
grosse ruche chicoree.

Le devant de la robe etait garni en tablier
carre avec seinblable repetition de petit volant et
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de ruche chicoree. Le corsage, ä pointe devant,
avait sur les cotes une echarpe de faille blanche
se croisant derriere et formant basque avec co-
quille d'application Le bouquet de fleurs d'oran-
ger 6ta.it niche au milieu de celte basque et fai-
sait agrafe de fleurs. Cest une innovalionque de
placer lc bouquet nuptial, en guise de noeud de
ceinturc, au lieu de le faire epanouir au milieu du
corsage ou sur Fepaule gauche. La fantaisie fait
ce qni lui passe par l'esprit. On est libre de i'ac-
cop'er ou de Ja refuser. L'encollure du corsage
montant etait cncadreed'une fraise d'application
qui descendait en bretelles Louis XV et qui allait
rejoindre sur les cötes l'echarpe de faille. Les
manches etaient ä sabot de dentelle.

La lunique de dentelle ötaitdisposee d'une facon
toule nouvelle avec les volants traditionne's de
la corbeille de mariage. Ellese croisait par devant
en deux echarpes de dentelle, et par derriere en
deux longues coquilles, se deployant en manteau
de cour.

La maison Gagelin-Opigez a tenu toute seule
son congres de modes nouvelles dont nous gar-
dons toute la prirneur prinlaniere pour le mois
d'avril, tandis qu'ä Berlin le fameux congres de
la mode allemande a tenu trois seances, le 13, le
14 et le 15 fevrier, pour decreter les etoffes et la
coupe des costumes et des confeclions. II parait
que les lauriers de lAllemagne luitourncnt la töte
ä ce point qu'elle pretend s'affranchir de nos mo¬
des francaises.

On a decide un pardessus parlement (Reichstags
nebenock)et un habit allemand (Deutscher fracb).
« L'habit allemand est tout simplement une facon
de jaquette (jacquet facon)

II est donc singulier que pour faire un habit
allemand on prenne la forme d'une jaqueUe fran-
caise.

Quant au pardessus parlement, la coupe n'est
pas encore deeidee.

En oulre de la mode allemande masculine, on
devait egalement s'occuper des toilettes feminines.
Le congres n'a pas ose. Les Allemandes tiennent
aax modes francaises et elies ue veu'ent pas en
departir.

L'ornementation des robes attend, pour se pro-
duire, que les decre!s de la mode printairiere soient
tout ä fait officiels. C'est pourquoi la Glaneuse
s'abslient sans s'abstenir. Elle a dejä beaucoup
d'actualites de saison, mais eile les cache. La
seule nouveaute qu'elle laisse flotter en bande¬
rolles eclatanles ce sonl les rubans qui seront tres
en faveur et qui domineront la mode. Rien n'est
frais, gracieux et charmant comme le ruban
parce qu'il se fane vite et qu'il faut le remplacer.

Le ruban fait frou-frou. II se chiffonne en nceuds
et en pans flottanls. II egaie une toilette. II la
complete. II lui imprime un grand cachet d'elc-
gance. Le ruban est ä la toilette ce que le parfum
est ä la fleur.

Les nouvelles nuances de rubans sont la plupart
tres douces et pour ainsidireeffacees. Ce sont des
Watteau tout purs. Ainsi la Glaneuse met en Op¬
position de Colons les lurquoises de nuance vive
et les turquoises passee.s; le rose de Chine et le
rose efface, ä peine teinte; le blanc opale et le
blanc d'O'rient aux reflets dores; le bleu adria-
tique etle bleu de Sevres, le vert grenouiüe, le
vert serpent et le vert emeraude. II y a encore,
comme nuances nouvelles,Je gris de lin, le marron
mordore, le vert ceufs de grenouille flottant sur
les marecages, le verl celadon, la nuance vi-
gogne, la nuance cnpaud, la nuance tourterelle.
Apres le tout noir qu'on porte, helas! depuis
bientöt deux ans, toutes ces nuances nous re-
portaut au temps de Mme de Sevigne et de Mlle
de Scadery, nous flattent en ineme temps qu'elles
nous surprennent.

Mais que de jeunesse, de fraicheur et de charme
il faut posseder pour les porter sans s'enlaidir,
car tous ces bleus, ces verts, ces roses et cos
teintes blondes conviennent aux Greuze, aux
Watteau, aux Fragonnard, auxLoncret, et ne sont
guere de notre epoque oü tout est accentue et
heurte.

La Glaneuse prepare une collection de nceuds
Pompadour pour les costumes Louis XV.

Elle va lancer egalement V Echarpe Be'arnaise en
serge de soie noire pour les toilettes nouvelles.
et VEcharpe Castillane en blonde espagnole ou en
dentelle de Chantilly.

Mais ce n'est qu'au 1 er avril que la Glaneuse
laissera tomber sa gerbe d Jactualites pr.ntanieres,
Que de jolies choses nous moissonnerons et nous
vous offrirons !...

Nous vous dirons par quel voile sera remplace
le voile Isabeau, car la mode se renouvelle ä cha-
que saison et ne restepas la meme. Enaltendant,
le ruban Bresilien commence sa tournee euro-
peenne L'Ameri'que et l'Angleterre s'en |)reoc-
cupent. On veut connaitre le ruban Bresiüen
dont llmperatrice du Bresil a bien voulu aeeep-
ter la prirneur, et on le trouve encore plus beau
qu'on ne s'y altendait, car le ruban Brasilien a
vingt-cinq cent. de largeur, avec r jyures reps et
satir, sans envers, aussi fort que du cuir et aussi
souple et moelleux que du velouis. Rien ne s'est
jamais fait de plus beau dans la fabrication des
rubans. C'est une impossibilile industrielle que la

i Glaneuse a resolue.

I
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Les fichus Marie-Antoinette ea cröpc de Chine,
frange de toutes couleurs, sont toujours en vogue;
de möme que les parures Dubany en plisses de
mousseline avec roeuds de ruban de moire ou de
feilte.

Les belies dames qui habilent Paris ne■doivent
pas attendre ncs indications. pour rendre visite ä
la Glaneuse, 7,ruedela Chausse'e-d'Antin,car elles
y trouvcront la fanlaisie qui apparait et disparait
au jour le jour et d'une quinzaine ä une aulre.

Pour attacher les eceurs, les croix et les medail-
bns Alsace-Lorraine, ainsi que la croix Chara-
bord, la Glaneuse a des velours detoute couleur
eL de toute largeur, avec envers de faule ou de
salin. Plus les bijoux Aisace-Lorraine sontconnus
et propages, plus ils-fönt vogue patriotique. II est
donc tout autanl de notre devoir de chroniqueuse
que de notre salisfaction personnelle de recom-
mander les bijoux Alsace-Lorraine aux femmes de
cceur et de goüt. Rien n'est plus artistique que
ces bijoux de Marc Gueyton, dont le prix est ac-
cessible ä toutes les po-itions et ä toutes les for-
tunes. Pour douze francs on a une breloque de
montre, et pour v'ngt francs et vingt-cinq francs
des bagues, des medaillons, des coeurs reliquaires
et des croix, des boutons de manchettes, des bro-

• ohes, avec les ecussons de l'Alsace et de la Lor¬
raine alliees aux armes de France et les emble -
mes allegoriques du litrre et du ne-m'oubliez-pas

Tout en ayant edite les bijoux Alsace-Lorraine
ä un bon inarche qui ne s'explique que par une
abnegation toute patriotique. Marc Gueyton a
tenu ä rester l'artiste fantaisiste par excellence,
et il n'a pas voulu qu'un bijou signe de son com
ne* füt pas digne de lui. C'est pourquoi les bijoux
Alsace-Lorraine ne sont pas des bijoux ordi-
naires.

Quant ä la croix Chambord en email bleu ou
blanc, üeurdelyse d'or, eile porte fierement ces
nobles paroles qui sont le samt et l'avenir de la
France agonisante et decimee : La parole est ä la
France, — l'heure ä Dieu.

La croix Chambord ne vaut que vingt-cinq francs,
et le travail artistique de Marc Guey ton represente
au moins une valeur de cent francs.

Marc Guey ton acheve en ce mome'nt plusieurs
chefs-d'ceuvre artistiques que nous esquisserons.
aussi bien que possible, car l'art reel a des flnes-
ses d'execution quiechappent ä la description. II
s'agit d'un serpent devant s'enrouler dans la che-
velure en guise de bandelette d'ecaille, et d'une
ceinture moyen äge, avec escarcelle, qui pourrait
figurer au Louvre.

Le musee de Marc Gueyton, 8, place de la Ma¬
deleine, est une visite des plus interessantes et i

des plus utiles. On y decouvre mille petites mer-
veilles qui n'ont pas une seconde edition et qui
sont uniques, telles que des montres en vieil ar-
gent, avec chätelaine incrustee de pierreries, des
flacons, des manches d Jombrelle, des crayons de
chaine de montre, tout en guipure d'argent, des
reliquaires byzantins, des pendants d'oreilles.des
colliers, des bracelets, des chatnes, que sois-je ?
L'art et la fantaisie sont multiples chez Gueyton.

A propos de bandelettes d'ecaille, les coiffures
continuent ä 6tre tres hautes sur le front et ä re-
tomber en cataquois au milieu du dos. G'est le
genre et la mode. II n'est pas possible de s'en af-
franchir. Toutes les femmes sont donc obligees de
supporter un lourd fardeau de cheveux, retenu e
comprime dans une resille en gros cabte de soie.
Pas une seule femme n'est la dupe de la cataquois
des autres. Le chignon ondule et d moue dans la
resille n'est qu'une queslion d'argent. Ce long
chignon est assujeti sur la tete par un peigne dia-
deme en ecaille, tres long et tres haut, soit a fleu-
ron de perlesj soit en creneaux, soit en torsades
ou en rubans enlaces.

Nous avions dejä parle de ces peignes diademe
et des bandelettes en ecaille blonde et jaspee
avant la guerre. Les tristes evenemenls quise sont
accomplis ont interrompu nos causeries de modes.
Les diademes d'ecaille ont attendu. des temps
meilleurs pour se produire de nouveau, et les
voici aujouri'hui en pleine autorite d'elegance.
Tous les peignes de quincaillerie doree et argen ■
lee, et tous les peignes de verroterie de toutes
couleurs ont fait leur temps. Vous trouverez de
bien nouveaux peignes d'ecaille et des bandelet¬
tes d'ecaille blonde dans un elegant magasin, rw
Meyerbeer, 5, qui collectionne tous les meilleurs
produits et toutes les actualites les plus fanlai-
sistes de France et d'Angleterre. G'est vous dire
que les parfums anglais y sont en grand honneur.
L'Angleterre a, dit-on, une certaine sup6riorite
sur nos parfums. Que la maison Yiolet revendi-
que, car eile a conquis une reputation mexitee
pour la parfumerie aux Violettes cVItalie. Et 1'An¬
gle terre nous envoie la Violette des bois oVAtkin-
son. On peut etablir une comparaison entre la
Violette des bois et les Violettes d'Itaiie. Qui
l'emportera? Toutes deux! car olles ont chacune
un arörne different. La Violette des bois est plus
penetrante, la Violette d'Itaiie plus blonde et plus
douce.

Gitons encore comme parfums anglais YOpo-
ponax et l'Ess liouquet de Bayley, extraits extra-
fins pour le mouchoir. Demandez encore une eau
de toilette anglaise, appeiee Bau de fruit, qui est
excellente et qui contribue ä donner aux An-
glaises le coloris qu'elles ont.
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II y a de loul dans ce coquet magasin armoirie
aux parfums de France et d'Angleterre : de la
tabletterie de luxe, delabrosserie d'ivoire sculp-
t6, chiffre ou armoiriö selon qu'on le desire ; des
porte-monnaie, des porte-billets, des porte-ci-
gares, de provenance anglaise et francaise.

Ce qui est tout nouveau et dont Fidee inge-
nieuee revient ä la jeune et jolie femme qui tient
ce magasin, c'est un porte-savon en m6tal anglais
argentc qui sert de support au savon et qui le
fait seche? tres vite.

L'a fashion masculirfc y trouvera des cravates et
des mouchoirs irreprochables, ainsi quedes gants
de premiere qualit6 faits sur mesure.

Et la fashion feminine deux jarretieres qui la
tenteront egalement: la jarretiere Diesseet la jar¬
retiere Louis XV ; l'une av.ic une rose d'etoffe
pleinement epanouie, et l'autre avec une demi-
guirlande ■ de noeuds et de coq de ruban. Ges
deux jarretieres reviennent de droit aux ele¬
gantes.

Les magasins des Parfüms di France et d'An-
j/e^rremeritentunevisite,car ils contiennent mille
chories utiles et charmantes qu'il nous est impos-
sible d'enumerer.

Dans ce quartier somptueux du nouvel Opera
se groupent toutes les sommit6s industrielles.
L'Union des Indes, prevoyant la Suprematie qu'elle
aurait un jour, y a plante son drapeau indoustan,
alors que les travaux du nouvel Opera etaient ä
peine ebauches. Elle en est recompensee aujour-
d'hui, car eile tient le premier rang parmi tous les
comptoirs de foulards, tant par sa position ele¬
gante, 1, rueAuber, maisondu Grand-Hotel, que
par la superiorite de ses tissus, qui ont obtenu
une medaille d'argent et des mentions d'honneur
ä toutes les Expositionsqui les ont accueilli*. Au-
jourd'hui la reputation de l'TJnion des Indes est
acquise. C'est eile qui a lance la premiere le splen¬
dide foulard cachemire dont le coloris et la fabri-
cation uniques rivalisent avec la brorlerie et le
broche de Chine. C'est eile encore qui a decrete
le crepen de linde et le cröpe de Chine, dont le
monopole lui est reste. Le veritable et l'inimitab'e
crepe de Chine ne se trouve qua TUnion des
Indes. Les grändes maisons de couture de la rue
de la Paix, de la rue Taitbout, de la rue de l'Ar-
cade et de la rue Louis-le-Grand ne se fournisseht
pas ailleurs.

Le foulard imprime, qui avait ete longtemps d6-
daigne pour le foulard uni, va faire type Pompa.
dour cette saison d'ete.

On portera beaucoup de fleurettes et de bou-
qu.els jardinieres aux teintps eclatantes sur fond

noir, fond gris lin, fond marron dnre, fond bleu
de Sevres et fond vert violet,

Le foulard uni en nuance tres claire s'adjoindra
comme collaboraleur nn foulard d'une teinte op-
posee,encoreplus tendre.Pe.r exemple :unerobe en
foulard gris noisette se garnira de plisses noisette
doubles de rose ou de bleu effacö. Ce sera d'une
douceur et d'une jeunesse extrömes. Le gris et le
vert s'entendront (§galement.

Nous ne faisons aujourd'hui que pressenter la
mode. Nous la decrirons avec plus d'autorite le
1 er avril,car noussaurons ä quoi nous en tenir.Les
foulards ä pois sur jupon de nuance unie repro-
duiront de jolis ccstumesDubarry etManon, avec
ruches ä la vieille en foulard uni decoupö. Nous
prevoyons que le foulard imprime ä fleurettes et
ä bouquetsde couleur, le foulard ä pois de toutes
dimensions, le foulard croife et uni, appele fou¬
lard serge, le foulard fay?, epais et souple enmeme
temps,ainsi que le crepe de Chine etle crepon de
rind 1, auront la vogue 61egante, ainsi qu'un nou¬
veau tissu arrivant en droite ligne de Finde et
dont nous vous dirons les titres et qualites plus
tard.

Bien des eaux plus ou moins recolorantes s'a-
dressent ä la Gazette Rose pour vanter leurs prin-
cipes regenerateurs. L'une arrive du royaume des
fies, l'autre de File de Paplios et de Fempire de
Venus. 11 nous est impossible d'acceder ä toutes
ces demandes empresses, car nous neconnaissons
quune seule eau reparatrice et conservatrice, qui
estl'Eau de la Floride. Elle est arrivee la pre¬
miere de la Floride möme, tandis que les autres
eaux surgissent de la premiere officine venue,
sans garantie locale et authentique. L'eau de la
Floride a ete importee en France par un voyageur
qui, penetrant dans les pays les plus sauvages et
les plus incultes, a ete tout etonne de voir les in-
digenes du pays conserver une chevelure luxu-
riante et intacte de cheveux blancs, ä un äge
tres avance. 11 s'enquit de ce prodige et on lui
repondit que les indigenes avaienf Fhabitude de
faire des ablutions et d'humecter leur cheve¬
lure avec Feau d'un ruiss.eau repute dans le pays.
Quelle etait cette eau et d'oü provenait-elle? Elle
filtrait ä travers des rochers calcaires sur des
plante.5 tropicales. Le voyageur, qui etait un sa-
vant qui a publie plusieurs livres geographiques
et scieutifiques d'une grsnde valeur, analysa les
prinoipes mineraux contenus dans les rochers et
les sucs nutritifs des plantes indigenes. C'est ainsi
qu'il trouvea FEau de la Floride, qu'il experimenta
d'abord sur lui-meme. De retour en France, il fit
part de ses experiences et de sa trouvaille ä quel¬
ques amis. On commenca d'abord par en rire, car
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c'est ainsi qu'on accueiile en France la lumiere el
le progres. Les plus incredules en essayerent, et
grande fut leur surprise, quand leurs cheveux
blancs irprirent leur teinte naturelle. C'est mira-
culeux !....s'ecrierent-ils. II faut faire connaitrc
l'Eau de la Floride, la propager, la repömdre dans
les qualre coins du globe, la donner meine pour
rien. C Jet:dtirnpossible, car ladistillation de l'Eau
delaFioride coütait tres chere. >'ais l'Eau de la
FJoride fut patronnee par le Figaro, la Pa'rie, le
Nord, le Monde illustre et la Gazette Rose.

La Sensation fut grande et la curiosite s'eveilla
de foutes parts. La speculation s'en mela et des
eaux rivales surgirent du premier robinet venu.
L'Eau de la Floride n'en fut que plus appreciee.
Elle est encore la premiere de toutes les eaüx re-
colorantes, ayant non-seulement le pouvoir de
rendre aux cheveux blancs leur nuance primitive,
qu'üs aient ete blonds, chälains ou bruns, mais
qui lait epaissir les cheveux et les empeche de
tomber. Le meme flacon sert ä tous les differents
coloris. La source de l'Eau de la Fioride coule
112, tue de Richelieu, au coin du boulevard Mont¬
martre.

Le printemps, qui avait fait mine de venir nous
sourire, et qui s'en est alle comme un capricieux
qu'il est., va venir nous retrouver tout d'un coup,
au moment oü on y songera le moins. II fautdonc
I'attendre d'un jour ä l'autre etse preparer le vi-
sage de facon ä pouvoir supporter le. grand eclat
du jour et les premiers rayoas du soleil. Qu'en-
tendez-vöus, me dira-t-on, par se preparer le
visage ?... Le rendre lisse, veloule, rose et blanc,
sans aucunes rides, gräce ä la creme Pompadour
de la maison Violet, qui a achete par actenotaric
la recetle de cette creme aux heriliers deManon-
Foissy, ferame de chambre de la celebre mar-
quise de Pompadour. II y a encore un cosmetique
non moins precieux pour le teint, la Creme de
beautd de deux leinten, pour le jour et la lumiere,
qui n'est pas un fard, et qui pourtant en tient
lieu, tout en etant creme, et une eau de toilette
tres precieuse et tres appreciee, la Glycerine par-
fume'e, substnnce eminemment onclueuse, qui
est pour ainsi dire la quintessence des huiles et
des graisses, et que la maison Violet vient d'a-
jouter ä tousses produits eztra-fins dejäconnus.
L'Eau de bsaute' pour les teints delicats, la Reine
des Abeilles, constituent un bain de fleurs rafrai-
chissant, et le Savon de Thridace, medaille ä
toutes les Expositions pour ses qualite hygieni-
ques et salutaires, sont des articles egalemen'o
exclusifs ä la maison Violet.

Les belles dames qui veulent connailre tous les
produits de cette premiere maison de parfumerie

n'ont qu'ä lui demänder, boulevard des Capunines,
au coin di la rveScnbe, dans la rotonde du Grand-
Hotel, ou bien dans la maison de gros et d'ex-
pedition de la rue Sainl-Denis, 317, le livre des
Talismans de la Beauto, qui a compulse, dans dix
chapites des plus inleressants, toutes les eaux,
toutes les pätes, toutes les cremes et tous los
cosmetiques qui ont une aclion directe et eflicaco
sur la beaute et la sante II est aussi une parfu¬
merie speciale eJitee par la maison Violet, la
parfumerie aux Violettes d'llalie, qui contient a
eile seule lous les articles qui constituent une
parfumerie variee, tolle que le savon et la pom-
made aux violettes d'Italie, l'eau de toilette ä la
violette, la Glycerine ä la violette, l'huile rom dne
ä la violette, les goultes de violettes d'Italie pour
le mouchoir eL les Sachets de poudre ä la violette
pour parfumerie linge, les cachemires, les mou-
choirs, les dentelles et le papier ä lettres.

Tous les produits de la Maison Vwlet sont de-
poses chez les prineipaux parfumeurs de province
et de l'etranger, mais on peut lui demänder une
caisse de parfumerie qu'elle envoie ä destina-
tion.

Vicomtesse de Rennevilel.

LES EVEIiTAILS DE L'IWIPERATRICE

L'une des curiosites de Londres, en ce moment,
c'est l'Exposition, chez M. Henri, de la magnifl-
que collection d'eventails appartenant ä l'Imper.i-
trice Eugenie, et qui vont 6tre vendus sous peu.
Ils sont divises en trois classes : eventaüs fran-
cais anciens, eventails francais modernes el even¬
taüs chinois et japonais.

Parmi les premiers, on en remarque un du
temps de Louis XIII, en nacre evidee avec tant
de delicatesse qu'on diraitun reseaa de dentelle,
II est orne d'öiseaux et de fleurs peintes. Un au-
tre, portant le n° 5, a appartenu ä Mme de Pom¬
padour. D'un. cöte il presente une peinture sur
velin d'apres Watteau; de l'autre des assemblages
de fraits et .de fleurs, Le manche est en ivoire
sculpte et represente des amours et des sujets de
pastorales.

Le n° 8 est encore plus interessant. II a appar¬
tenu ä Marie-Antoinetle. Le manche est en or
incruste d'emaux, de perles, de rubis et de dia-
mants; l'eventail est tout cn ivoire travaibe a.
jour. De chaque cöte onvoit un,p;iysage hollan-
dais. On l'a modernise en y adaptant une aigle,
imperiale en diamants.

Sur le n° 7, on admire une copie de la Fontaine
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d'Amour de Watteau, peinte sur velin. Les gardes
sont ornees d'emaux et de diamants. Le manche
est en ivoire sculpte, incruste de figures en or et
en argent.

Le n° 9 est de la fin du siecle dernier; "agre-
mente de paillettes, il porle les medaillons de
Louis XVI et de Marie Aotoi&eüe. La peinture
represente des bergers et des bergeres ; le man¬
che est en ivoire ä jour

Les n 0ä 1, 3 et 4 sont autbentiquement de l'e-
poque de Louis XV. L'un represente le Jugement
de Paris, d'apres Watteau; un autre, la Toilette de
Diane.

Les evenlails frangais modernes sont en plus
grand nombre et non inoms beaux que les prece-
dents. Le n° 12 a figure dans la corbeille de ma¬
nage de l'Imperaliice On y voit la couronne im¬
periale supportee par des amours. Au centre, les
initiales E. N. en or; et au revers. la date du
30 janvier 1853 entouree de fleurs. Le manche
est en nacre. Les peintures, dans le style de la
Renaissance, sont de Gamille Roqueplan.

Le n° 6 porte une magniüque peinture de Gu-
rinbert, la Delivrance cPAndromeie.

Sur le n° 68, on voit une Lutte entre des amours
et des paj^illons, signee Villemot.

Sur le n° 17, le Jugement de Pierrot, par Roque¬
plan, et trois paysages sur fond d'or, par Al¬
longe.

Le n° 21 est decore d'une peinture : Ve'nus sor-
tanl de la mer.

Un autre est illustre de fleurs et d'entre-lacs
peints par Napoleon Frahco et Del'aivre,

Parmi les eventails chinois, on distingue en
prerniere ligne un öventail designe sous le nom
de cabriolet. II s'y trouve des figures peintes sur
ivoire avec fond d'argent. Le manche est egale-
ment peint.

Le n° 30 represente des oiseaux, des fleurs et
des figures1 humaines. Le manche porte la cou¬
ronne et le chiffre de l'empire.

Le manche dun 0 34 est en laquenoire. La pein¬
ture est en or et represente un paysage chinois.

Gelle du n° 32 figure l'interieur d'un theätre du
Celeste-Empire.

Le n° 28 aun manche enbois de sandal. La bor-
dure est en fleurs d'argent sur fond bleu. La pein¬
ture represente des enfants jouant au soldat.

II n'y a qu'un seul eventail japonais, c'est le
n° 25. II est tres original et tres fantaisiste de
leinte, car on y a harmonise" deux couleurs dis-
cordantes : lebleu et le vert.

Mcntionnons encore une ombrelle d'une magni-
ficence luxueuse en soie blanche brochee, surmon-
,tee de la couronne imperiale en diamants et en

email. Le manche estorne de feuilles en relief sur
lesquelles se detache un serpent en diamants. La
poignee du manche est une pomme d'or.

Vicomtesse de Renneville .

THJEATRIS DE L J ODEON. — RUT BLAS

La soiree du 19 fevrier a ete une veritable so-
lennite dramatique et litteraire Depuis bien des
aunees Tattention publique n'avait ete si forte-
ment eveilleo ; le grand. nom de Victor Hugo avait
galvanise les Souvenirs. Les beaux jours d'autre-
fois nous ont ele presque rendus, la politique et
nos dissensions ont ete quelques instants ou-
bliees.

II est bien entendu, mesdames, qu'entre nousil
ne sera jamais question de ces tristes fantömes
et que nous ne nous oecuperons que de la gaie
scünce, que des jeux de Tesprit ou de ce qui s'y
rattache. Pour nous, Victor Hugo est le plus grand
poete des temps modernes. Nous allons causer
d'une de ses ceuvres les plus eminentes ; le resle
ne nous regarde pas.

II faut avoir assiste ä la lutte de ses debuts, £»ux
combats des romantiques et des classiques, pour
se rendre un compte exaet du prodigieux essor
qu'a pris le genie de cet homme et de ce qu'il a
cree. Helas! c'est un triste privüege ä reclamer;
cependant, une des consolations de la vieillesse
c'est de se rappeler que nous avons ä ce sujet de
bien magnifiques souvenirs.

Une transformation complete s'est operee dans
les lettres de 1828 ä 1840; Alexandre Dumas a le
premier attache le grelotavec Henri HI; ce futun
etonnement; neanmoins,sespiecesetaient enpro-
se etlesaudaces moins eclatantesparconsequent.
C'est pourquoi Eernani a toujours 6te le point de
depart de la nouvelle ecole; c'est pourquoi, ega-
lement, ce drame souleva toutes les tempetes de
la resistance. Non-seulement le fond etait nou-
veau, mais la forme bouleversait les idee»* regues
et nous. ramenait aux premiers^temps de la poesie
francaise,si bien corrigie par l'elegance et la regu-
larite de Racine et de Boileau.

. Jamais on nevit pareil enthousiasme etpareille
critique. On se passionnait des deux cotes jus-
qu'ä l'injure, les cartes volaient d'un bout du
parterre ä l'aulre, on se les jetait au visage,
elles se ramassaiont au hasard: tous etaient sol-
dats pour leur cause. Ghaque armee avait ses eclai -
reurs et ses fanatiques, tous auraient cornbattu
jusqu'ä la mort pourou contre Dona Solei le vieil-
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lard stupide transforme, par une erreur de l'oreille,
en vieil as de pique, et qui, par parenthese, a fait
couler des flots d'encre, et sans compter les pa-
roles et les coups de poing.

Heureux temps oü Ton avait des convictions
ardentes, oü la jeunesse etait veritablementjeune,
oü le cceur battait pour l'amour, pour la poesie,
oü l'on vi'vait par l'esprit et rion pour l'argent.
Qu'il est loin!

II ftst un fait que je n'ai vu constater nulle part
et qui n'en est pas moins reel.

Les succes dramatiques de Victor Hugo furent
contestes lors de l'apparition de chacune de ses
ceuvres, et les contemporains lui preferaient ge-
neralement Alexandre Dumas L'opinion presque
universelle etait celle-ci:

— Victor Hugo est un immense poete, Notre-
Dame de Paris, les Orientales, les Confemplations,
tous ses livres publies sont des chefs-d'/ ceuvre;
mais qu'il renonce ä la scene, ce genre ne lui con-
vient pas.

Ses pieces furent d'abord sifflees, aucune n'eut
les honneurs d'une longevite extraordinaire, et
la derniere, une epopee gigantesque et splendide,
les Burgraves, fut presque honnie. Incontestable-
ment, Alexandre Dumas tenait dansla faveurde
l'auditoire une place bien plus elevee que celle
de son emule.

Ruy-Blas, represenle en novembre 1838, eut le
mSme sort de ses ainees, et cela pour plusieurs
raisons.

La convenance tenait encore une grande place
dans nos idees et dans nos habitudes; on n'ac-
cepta pas sans contestation le spectacled'uu laquais
en livree mourant dans les bras de la reine d'Espa-
gne, qui le tutoyait comme s'ü eüt evi veritable-
ment le privilege de la grandesse, ou plutot comme
une femme folle d'amour tutoie son amant.

Les delieats crierent au sacrilege !
Les erudits crierent ä l'impossibilite !
La Situation fut decla-ee choquante; excepte led

disciples inamovibles, nul ne consentit ä l'accep-
ter. Le merite litteraire ne fut discute que secon-
dairement. Apres cinquante representations, plu¬
tot trainees que brillantes, le drame disparut de
raffiche. Les gens imparliaux rendaient justice
auxbeautes incontestables de l'ceuvre, mais on en
revenait ä cette conclusion :

— On ne peut accepter cela.
La democratie n'etait pas implantee dans nos

mceurs; le respect des personnes royales, bien
que fort diminue dcjä, existait encore pourtant,
et la degradation d'une reine nous blessait dans
notre education d'abord, dans nos convictions
ensuite.

II est facile de se rendre corapte, par la diffe-

rence des temps, de la difference de la reussite.
Je dois le dire aussi: linterpretation, sauf Fr6-

derick, au-dessus de toutes comparaisons, est ä
l'avantage des nouveaux interpretes. Frederick
etait süperbe comme toujours; il avait de ces ges-
tes, de ces inflexions qui sont des ihspirations du
moment et quine sauraient se noter ni s'appren-
dre; c'etait l'homme du premier mouvement,
inegal par cela möme, et par cela meme aussi im-
possible ä copier.

Apres lui, Lafontaine etait, de tous les artistes
connus , celui auquel devait incomber sa succes ••
sioo; aucun autre n'auraii rendu commo lui ce
personnage. II faut sa passion, sa fougue, ses
emportements pour qu'il soit vraisemblable; il
faut avoir le diable au corps et que ce diable
entre en communication avec le puhlic, qu'il s'en
empare, qu il le possede; alors il en devient le
maitre. il lui inculque ses emotions, ses senti-
ments; il ne lui laisse plus le temps de reflechir
ou de s'etonner, il le contraint ä l'admiration, ä
l'entbousiasme.

Lafontaine en est arrive ä cebut,les applaudis-
sements de la salle entiere le lui ont prouve. Les
parties saillantes du role ont ete rendues merveil-
leusement. Un fremissement sympathique a par-
couru 1'assemblee ä plusieurs reprises. Quand il
s'est ecrie:

«Je m'appelle Ruy-Blas, et je suis un laquais ! »
tous les coeurs ont baltu, j'en suis süre.

La poesie de cetamour audacieux a ete" delicieu-
sement exprimee ; l'acteur a dit avec un charme
extreme tout le recit du premier acte. Quels vers !
et quelle emotion ils ontinspiree !

Geffroy est absolument, exitierement, Don Sal-
luste ; il n'y a rien ä desirer rien ä reprendre,
c'est la realite, c'est le fougueux et hypocrite hi-

\ dalgo; il marclie, il vit. Cet homme, tout d'une
piece, conduit par une seule passion, une ambi-
tion insatiable, se dirigeant vers un seul but: la
vengeance, est presque une figure öpique, Geffroy
s'y est identifie avec art. Impitoyable, glace, fou¬
gueux, mecbant, il n'a qu*une physionomie, un
masque qui se souleve ä peine au moment de la
punition, lorsqu' il a peur enfln; c'est admirable.
Alexandre Mausin, le createur du röle, n^avait
pas meme entrevu tout cela.

HVen est pas ainsi de Don Gesar de Bazan.
Meiingne, malgre son lalent reei et son experience
de la scene, nel'a pas compris. Saint-Firmin, son
predecesseur, bien eloigne de sa notoriete, lui ötäit
superieur d'un boul ä l'autre. Le nouveau Gesar
nese souvient pas assez qu'il est gentilhomme,
qu'il est devenucoquin et fripon, il ne sauiaitetre
canaille, pardonnez-moi le mot. Saint-Firmin ne
sortait pas d'une raillerie dedaigneuse, il ne tou-
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chait que du bout des levres ä sa Situation, il se
moquait de tout, meme de lui, avec une d6sinvol-
ture spirituelle, qui le maintenait ä sa place, en
d6pit de ses haillons.

Aussi le quatrieme acte, qu'on a trouv6 long
ä cette reprise. produfsait un effet tout contraire.
II a inspire cette piece de Don Cdsar de Bazan
oü Frederick elait si complet, si excellent. Com-
ment Melingue, qui l'a vu laut de fbis, et quietait
si bien fait pour le romprendre, ne s'esl-ii pas
inspire de lui.

Le personnage de la reine, tout ä fait efface
par Mme Alala Beauchene, lors de la crealion, a
pris l'iinportance qu'il merite depuis qu'il est tenu
par Mlle Sarah Bernhardt. Elle est tres jolie, ce
qui est bcaucoup, eile est touchante, eile dit bien,
eile conte ä merveille, eile est distinguöe, et, au
second acte, eile exprime avec un charme inflni
les ennuis de la grandeur. Elle a plus de modes-
tie qu'il n'en faut ä une princesse si revoltee, l'a-
veu de son amour est fait avec unegräce qui lex
cuse et la fait pardonner; on a tout autant de
plaisir ä la voir qu'ä l'entendre.

Les autres röles, de moindre importance, sont
remplis par des artistes remarquables. MmeLamb-
quin est parfaite dans la duegne, Mme Ramelli
tres imposanle dans la camarera Mayer; Mlle
Brissat, une debulanle, est tout bonnement une
Gasilda adorable; on n'a pas plus de finesse d'es-
prit et de brio; eile ira ioin. M. Tallien Charge un
pea trop Don Guridan dans la scene du duel. G'est
un Don Quichotte, soit, mais ce n'est pas un gro-
tesque.

L'administralion de l'Odeon a mis tous ses
soinsdans la mise en scene, eile est irreprochable.
Decors, coslumes, aineublement surlout, ont ete
choisis et executes avec un goüt dont on ne sau-
rait trop la louer. Mlle Sarah Bernhardt a deux
toiletles blanches exquises : la premiere en drap
d'argent, la seconde en satin. Geffroy sernble un
Velasquez descendu de son cadre. Lafontaine a
deux beaux habits de velours. II n'est pas jus-
qu'aux loques de Melingue et a son pourpoint
rose paillete qui ne soient de haut goüt.

Au total, succes colossal pour le poete d'abord,
pour les acteurs, pour les deoorateurs, pour i'ad-
ministration — et pour la caisse.

Gomtesse Dash.

©<!>OTS8SSia&3 a>& W^Ä«

(Sui(e)

Abandonne plus tard par Henri IV, devenu roi
de France, depouille de tout ce qu'il possedait I

de plus precieux par lui et par Louis XIIL entie-
rement neglige par leurs successeurs,, le> chäteau
tomba bien tot dans les mains de gouverneurs,
puis dans celles de republicainsqui, non contents
de vendre ä vil prix et lambeau par lambeau les
terres du domaine royal, convertirent en caserne
et en ecuries le palais qui fut jadis le berceau du
gracd roi.

Ce n'es t que sous le regne si cour t de Louis XVIII
qu'on pensa ä relever les ruines, travaux bientöt
negiiges et abandonnes, mais recommences en
1838, sous Louis-Philippe, qui, en outre, ordonna
i'arneublement complet des appartements ä peu
pres lel qu'il existe aujourd'hui.

•II nous est impossible de faire la description
minutieuse et detaülee de ce chäteau historique,
avec sa tour Gaston-Phoebus, sa tour Montaüzet,
sa tour de Billere et ses deux tours Mazeres.

Plusieurs personnages illustres ont habite les
elages superieurs de cette tour; nous citerons
entre autres : Clement Marot, le protege et l'ado-
rateur malheureux de la reiue Marguerite, puis
Mlle de Scudery, qui y passa tout Tete de 1637;
et tout recemment encore, en novembre 1868,
l'intendant de S. M. la reine Isabelle d'Espagne,
M. Marfori.

Sous le regne de Louis XIV, la tour de Gaston-
Phoebus fut convertie en prison ^d'Etat, ce qui
dura jusqu'en 1822, epoque oü. fut achetee la
prison aulrefois hotel Gassion. Enfin, eile est au-
jourd'hui richement meublee du premier au qua¬
trieme etage, tandis que le rez-je-chaussee, dont
l'entree se troüve sur le petit perron qui fait face
au midi, a ete converti en corps-de-garde.

Le cinquieme etage est une terrasse ou plate-
forme d'oü l'on jouit d'un des plus beaux panora-
mas du monde.

La tour Montaüzet veut dire Monte-oiseau en
bearnais. Elle fut ainsi desiguee parce que les
ois°aux pouvaient seuls y monter. Eq effet, l'his-
toire nous apprend qu'elle n'avait pas d'escalier,
et que la garnison, en cas de siege, y montait
avec des echelles qu'on retirait apres soi.

La tour Montaüzet avait jadis son puits ä ou-
bliettes. C'est dans ce terrible puits.qu'on renfer-
mait les criminels. Une statue en fer, armee de
poignards aceres, les recevait, dit-on, et par un
moyen ingenieux que la legende n'explique pas,
les faisait mourir dans des tortures indicibles.
Henri d'Albret fit murer l'entree de ces affreu-
ses oubliettes, dont on ne s'occupa plus jusqu'au
regne de Louis XV. A cette epoque, on üt des
recherches dans les souterrains et on y trouva des
ossements et des chaines en fer scellees dans les
murs.
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f/escalier d'honneur attire aussi l'atteation du
visiteuiycar il n'est peut-etre pas de chäteau qui
en possede un dans ce möme style et aussi riebe
en architecture, et surtout en sculpture. Excep-
tons toutefois Pescalier, ou plutöt le double esca-
lier du chäteau de Chambord, dans la Touraine,
qui se deroule en spirale aerienne et qui seinble
avoir ete construit par la main des fees. Dans les
frises de l'escalier du chäteau de Pau se trouvent
des H et des M enlaces : ce sont les initiales de
Heriri II et de Marguerite de Valois, son epoux.

Dans le premier etage du midi sont les grands
appartements, se composant de la salle d'attente,
du salon de reception, du salon de famille et des
chambres ä coucher.

Dans le deuxieme etage du midi sont les appar¬
tements historiques, qui furent occupes-successi-
vement par Abd-el-Kader et sa famille, en 1848;
et en 1868, par la reine d'Espagne et le prince des
Asluries.

La quatrleme chambre, dite de Henri IV, fai-
sait partie de l'appartement de Jeanne d'Albret,
qui y mit au monde Henri IV, dans la nuit du 13
au 14 decembre 1553. On dit que l'appartement
de la reine Jeanne futhabite par.Mme la marquise
de Maintenon, pendant son voyage aux Eaux-
Bonnes, et par Mme de SLael, quelques jours apres
son mariage.

Dans cette piece se trouve le BERGE AU DE
HENRI IV, en ecaille de tortue, de 1 m. 07 c. de
longueur sur 83 c. de largeur, supporte par six
lances avec drapeaux aux armes de France et de
Navarre brodees en or ainsi que les fleurs-de-lis.
Le faisceau, entoure d'une couronne de laurier,
supporte un casque en bois sculpte et dore sur-
monte d'un panache blanc en plumes d'autruche,
le tout sur une table richement recoaverte d'un
tapis en velours de soie bleue borde d'or. Le
faisceau et le panache de plumes ont ete offerts
par Son AltesseRoyale Madame la duchesse d'An-
gouleme.

La chambre de Jeanne d'Albret est remarquable
par sa tenture en tapisseries de Flandre et des
Gobelins, comprenant six parties:

1" L'Hiver.
2° Le Printemps.
3° La Toilette de Venus.
4° Tobie et son fils.
5° Le Jeu de quilles (tapiserie de Flandre).
6° Dieu apparaissant ä Moise.
La couchette est en ebene richement sculp¬

te, ayec pan de devant mobile et ä rosaces sur-
monte d'un guerrier dormaht et d'un hibou
(emblernes de la nuit et du sommeil).Les mon-
tants, avec cariatides dans le haut, ont d'un

cöte, sur le bas, la Vierge tenant l'enfant Jesus;
et de l'aulre, un evangeliste. Les corniches sont
tres riebes, avec consoles ä töte de lion, portant
la date de 1562. Au milieu dela corniche un car-
touche aux armes de Bearn supporte par deux
lions. •

Les sieges et les canapes sont de style
Louis XIII.

Le premier bahut esten noyer sculpte de style
ogival, orne de grappes de raisin et de feuilles
de vigne dans le bas.

La serrure est en fer cisele et dore.
Sur le bahnt, une Statuette en biseuit de Sevres,

reprösentant Henri IV ä cheval.
Le second bahut, en chene sculpte de meme

style, a cinq panneaux. Gelui du milieu repre-
sentela Sainte Vierge et l'enfant Jesus. La serrure
est en fer dore.

Sur le bahut, une statue en biseuit de Sevres,
represente Grillon.

Teile est la chambre de Jeanne d'Albret, mere
de Henri IV, que le chäteau de Pauconserve avec
un religieux souveniv.

Vicomtesse de Rennevill-e.
(La snite auprocham nurnero.)

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite)
IV

II n'etait question dans Malines que de cet hom-
me deveuu farouche et inabordable depuis la ca-
tastrophe qui avait ruine son bonheur. Au recit
de Podyssee veritable succeda une nomenclature
de faitsetranges.

Savait-onquelque chose, ou bien devinait-on ?
On raconlait des absurdites ; plusieurs fois dejä,
disait-on, le jeune comte avait penetre dans le
caveau funeraire et passe la nuit ä cöte du cer-
cueil de sa jeune femmc. II dormait dans le lit
oü eile avait expirß, et cherchait par tous les
moyens imaginables a s'ino:uler leüeau.

Mais la vie a des entötements derisoires et la
sante s'aeharne comme un tourmentde plus-dans
ce concert infernal que fönt les elements de bon¬
heur changös en instruments de torture. Pieri'e
avait voue une haine sans pitie ä son enfanf, et
on eut tremble de le voir dans ses mains.

II habitait une chambre tendue de noir. Plu-
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sieursfois il avait tenle de s'empoiponner, mais,
pi'is ä trop forte dose, le poison reslail inactif.
Emm, ou racoatait qu'au retour de ces funebres
vieillees, le comte cherchaitdans l'ivresse l'oubli
de ses maux.

Les uns s'indignaient, les autres s'apitoyaent.
Mademoiselle de Meerbeeke imposa silence aux
doraestiques qui rapportaient ces ridicules propos
et haussa lesepaules.

Pour Thonneur de la maison, Lise nia toutes
ces histoires fantastiques, mais interieurcment
eile avait de l'inquietude, ayant eu plusieurs fois
le sommeil trouble par des bruits inusites. De sa
fenetre, eile avait vue sur l'apparlement du
comte.

Apres minuit, quand tout dort, le moindre brait
devient imperceptible. Illuisemblait avoirenten-
du quelquefois ouvrir et fermer des porfces. Obse-
dee parle sonvenir de toutce qui se disait, tour-
menteepar les rires des domestiques, eile luttait
coutre le sommeil, pretant l'oreille au vent ou ä
la pluie, tremblant que ses chimeres ne revötis-
sent des formes horribles.

Comme eile s'eveillait regulierement ä la me-
meheure, eile flnit par se persuader qu'il sepassait
quelque chose de suivi, de certain, de fatal, et son
insotnnie periodique devint ua veritable cauche-
mar. Cachee derriere son rideau, eile epiait les
fenelres du comle, incertaine si les lueurs qui se
dessinaient etaient reelles ou produites par le
trouble de soncerveau.

Les £ons qui traversaient de temps en temps
l'espace etaient-ils reves ou realite ?Pour trioin-
pher d'une vision, il faut toucher le fantonie; le
raisonnement dit. cela, la crainte encbaine, le
hasard est le liberateur.

Gebasard vint. Une nuit qu'elle avait vu la
chambre du comte s'eclairer comme d'babitude,
et les portes s'ouvrir et sefenmr, quelque chose
d'inusite traversa la monotonie de ses apprehen-
sions, quelque chose d'incroyable dans cette mai-
sonen deuil, quelque cbose deplussinistrequeles
sanglots : une chanson ! Sans reüechir davantage,
Lise se decida. Elle s'habilla, tremblant de tout
son corps, mais n'hesilant pas.

■La chanson continuait affreusement gaie. Elle
alla reveiller une jeune Alle qui l'aidait dans le
service et l'ins,talla pres du breceau ii'Armand,
pretextant que mademoiselle de Meerbeeke 6tait
indisposee et la demandait. S'eclairant d'une bou-
gie, eile se glissa le long d'un escalier, au bas
duquel se trouvait une galerie qu'il lui falluttra-
ver&er.

Une fois arrive aubout, eile etait dans le jardin.

La eile souffla sabougieetse trouva souslesfene-
tres du comte Pierre.

Protsgee par une obscurite profonde, retenaat
son haieine, epuisee par les battements de son
coeur, eile se tourna vers celle des fenetres qui
etait eclairee.

II n'etaitpds difficile d'apercevoir cequi se pas-
sait dans cette piece qui etait le cabinet de travail
du comle ; une fente divisait les grands rideaux
Qottants et une. vive furniere eclairait l'interieur.
Pierre etait couche dans un fauteuil.

Sur la table, devant lui, brülait dans une Enor¬
me coupe de distal un punch flamboyant.

Les flammes bleuätres et orangees qui s'en dega-
geaient, jetaienisur son pale visage les reüets les
plus sinistres, et cependantilriait, et sebalancant
sur son siege mouvant, il battait la mesure et
chantait une chanson äboire.

De temps en temps, ä l'aide d'une cuiller d'or,
il puisait a. la coupe et remplissait un verre en forme
dehanap. II le vida trois fois, et comme les flam¬
mes s'eteignaient, sa chanson s'eleignit aussi.

II prit ensuite une bouteiile remplie d'un liqui¬
de verdätre et but ämeme. G'etait de l'absinthe.
Alors, les yenx demi-clos, il se ieva. Sa demar-
che etait chancelante ; il cherchait quelque chose
autour de lui, en etendant demesurement les
bras pourle trouver ; mais n'ayant dejä plus la
perception nette des distances, il renvers&it in-
consciemment les objets ; il entraina ainsi des
livres empiles sur le coin de la table, et, d'un
coup de coude, atteignit une Statuette qui vola
en eclats sans'qu'il paruts'en apercevoir.

En titubant, ilaccrochale tapis, lebolchavira,
puis tomba ; la liqueur se repandit. Une chaise
lui barrait la route ; il la jeta ä dix pas et la brisa.

Au meme instant, il mit lamain sur un etui ä
cigares; il enpritun etl'alluma. L'equilibre lui
manquait evidemment^ car il se rattrapa ä la
cheminee dont le marbre lui offrait peu de prise.
Alors, se glissant le long desmurs, se lenant aux
meubles, renversant des chaises, des livres des
etageres , marchant sur des debris, ecrasant des
por-celaines et achevant de se griser de bruit et de
tabac, il enlreprit de traverser la chambre, dans
l'intention probable de se jeter sur son lit, mais
se trompa de direction et arriva ä la fenetre der¬
riere laquelle Lise se tenait cachee; il Pouvrit
largement, et, accoude lä, fuma son cigare en nar-
guant les etoiles, agressif comme un ivrogne qui
se demande ce qu'il pourra insulter.

Son cigare eteint, il le langa devant lui et d'un
bond enjambala fenetre. Mais ia force manquait
ä ses membres, et sa töte alourdie l'entrainait. II
demeura ä califourchon, essayant de jeter ses
jambes du cöte du jardin.
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Ses efforts furent impuissanls ; son corps, agite
d'un tremblement nerveux, oscillait ä droite et ä
gauche. Tout äcoup, perdantl'equilibre, il retom-
ba dans la chambre en poussant un sourd gemisse-
menl.

Comme la fleche echappe ä l'arc tendu, comme
l'oiseau bondit quand s'ouvre la inain qui le rete-
nait caplif, Lise francbit l'appui de la fenetre et
s'elanca dans la chambre.

Aneanti, cloue sur le sol apres la chute suprö-
me qui couronne toujours l'ivresse, legerement
blosse au front, le comte Pierre gisait lä, masse
inerte, subjugue par le sommeil bestial qui, pour
quelques heures, lui procurait l'oubli des maux.
A genoux pres de lui, Lise etanchait le sang qui
coulait de sa blessure.

Une carafe d'eau se trouvait ä portee de la main;
unmouchoir servit ä faire des compresses. Mais
comment venir en aide ä ce malheureux toinbe
lä comme un chevai ahattu ? Appeler un domesti-
que, c'etait commettre un sacrilege. Le porter
jusqu'ä son lit, il n'y fallait pas songer.

Lise commenca par fermer la fenötre et tirer les
rideaux. Elle prit les coussins d'un sopha et ■ les
arrangea sous la tete du comte, puis avec une
pitie douloureuse, comtempla ce visage pale sur
lequel coulaient quelques gouttes de sang.

II etait deux heures du matin. Lise ralluma sa
bougie et remonta ä sa chambre. Elle donna ä
boire ä Armand, qui se rendormit. Elle dit ensuite
ä la jeune fille älaquelle eile l'avait confie, que
mademoiseile de Meerbeeke etait indisposöe et la
garderait jusqu'au matin.

Redescendant ensuite sans faire de bruit, Lise
trouva le comte dans Feiat oü eile l'avait iaisse.
Sa Situation danscette chambre ne la jeta point dans
les perplexites oü se füt trouvee une femme ap-
partenant ä une condition plus elevee. Les filles
du peuple ont une intrepidite naturelle, une ener-
gie acquise qui ne les fönt reculer ni devant les
Services abjects, ni devant les spectacles repous-
sants. Elle n'6prouva donc ni saisissement, ni
crainte d'etre compromise, mais une emotion
toute personnelle.

Caroline Graviere.
(La suite au procJiain numiro).

SPO>S@22g

LES CHEVEUX BLANCS

« Bonne mere, petite amie,
Laisse 6ter ce fil argente;
Hier, tu t'etais endormie,
Jusqu'ä quatre j'en ai compte.

Mais le pere arrötant sa fille
Les prit dans ses bras toutes d'eux :
« Dis-Iui donc, möre de famille,
L'bisloire de ces bons cheveux. »
La mere parla de la sorte :
« Le premier, oh! n'y touche pas,
Me rappeile ma mere morte,
Ma mere morte entre mes bras I
» Lautre blanchit, triste presagc !
Ton petit fröre allait mourir.
L'autre a dix ans, il a ton age,
Veux-tu m'öter ce souvenir?
» Trois jours, par le fer et la flamme,
Lamain ferme, le coeur tremblant,
Je t'extirpai le croup infame,
Et le quatrieme etait blanc.»
Le pere alors dit ä sa fille :
On peutles voir, on peut les voir!
« Car chaque fil d'argent qui brille

. Est comme un chevron du deyoirl »
Ils baiserent l'enfant si chere ;
De doux pleurs animaient leurs yeux :
« Je t'aime bien, pelile m'''.re,
Et j'aimerai tes boTis cheveux !»

Charles Potvim.

DESGiilPTION DE LA GRAVÜRE
PLANCHE 1152

Premiere toilette. — En faille havane, composfie d'une
seule jupe ä traine entouree de deux volants plisses en
faille brune. Le corsage, ä basques courtes et plates de¬
vant, est court. Les basques derriere sont carrees et
longues; un plisse brun entoure le tout, ainsi que lo bai
des manches plates et deux pans de ceinture qui partent de
dessous les basques Pour bien former l'ampleur du bas de
la jupe, il faut mettre deux pcintes de chaque cöte au Heu
d'une, et siTetoffe est tres etroite, mettre deux largeurs
entieres pour le milieu derriere; on aurait soin, dans ce
cas, de biaiser un peu le gant des deux cötesqui rejoignen
les pointes. Botiines enchevreaumordoreä talonsLouisXV.

Pour une personne qui porte comme longueur 1 m. de¬
vant, il faut 1 m. HO par derriere; les cötes so propor-
tionnent d'apres la force des banches. Je ne puis faire
qu'un calcul par ä peu pres : 1 m'. devant, 1 m. 20 pour
les premieis petits cötes, 1 m, 30 pour les seconds, et ä, m.
ädhiser en deux pour les largeuri du milieu derriere, ce
qui fait un total de 6 m. 50. Le corsage, les basques et la
ceinture emploieront 4 m.; quant aux plisses, il faut a peu
pres 3 m. d'etoffe.

Col et manches en mousseline brodee.
Seconde toilette. — En popeline gris de fer. Hne seule

jupe ä tratne, un corsage ä basques rondes devant, formant
de longues pointes derriere, fendues depuis le haut; une
fine broderie noire entoure les basques, le bas des manches
plates et letourd'un col marin; une guirlande de broderie
orne le dessus de la basque au milieu derriere.

Les remarques faites plus haut pour la premiere toilette
servent ögalement pour celle-ci.

Col et manches en mousseline plissee. Chapeau de Ve¬
lours ou feutre noir, ä. calotte plate et ronde, orne de den-
telles noires, de velours et de plumes verts. Bottines en
chevreau noir piquees gris, ätalons Louis XV.

Pour les articles non signes :
VlCOMTESSE DE ReNNEVILLE

> »
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